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MESSEIGNEURS

Bourrions nous regretter que Vos
k AuTEsses RoyALES, à qui le ti-

tre de Princes de la Jeuneffe, que l’anci-

enne Rome donnoit aux Enfans des Cé-

fars, convient dans plus d’un fens, n’a-

‘yent pas paru au milieu de nous, dans

une Solemnité, où le même motif d’in-

A 3 térêt



téret de goût pour les fciences, qui les

a conduits fouvent à des a£tes publies de

notre Inftitut, eut procuré un fi beau re-

lief à une Fête patriotique nationale?

Ah! Meffeigneurs, dans la circon-
E

m. ftance qui nous à privés de Votre
Augutte préfence, nous n’avions qu’un

même fentiment avec tout l’état: la

joye la plus vive de voir plus affurés

cœurs, Nous aimons à penfer que

Vous pourrez être pour nos enfans ce

que vos Glorieux Ancètres ont été pour

nos pères, ce que votre Auguite Pè-

re eft pour nous.

La



La bonté avec laquelle Vos Ar-
TESSES ROYALES ont reçu l’homma-

ge que je leur ai offert, au nom du

Confeil Académique, en leur préfentant

la Médaille du Jubilé le Mémoire
Hiftorique fur Ja Fondation du Collè-

ge, m’enhardit à leur offrir le Ser-
mon que j'ai prononcé dans cette 0c-

cafion.

Daignez, Mefleigneurs, me conti-

nuer une bienveillance qui me touçhe

m'honore, dont je me fens digne

par les tendre {fentimens que votre

première enfance à infpirés à mon

cœur, que l’'heureux développement
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de vos talens de Vos vertus n’a fait

qu’accroître chaque jour.

Je fuis avec un profond refpett

MESSEIGNEURS

DE VOS ALTESSES ROYALES

Berlin,
ce 1, Décembre 1789.

te très humble, très obéiffant
très fournis ferviteur

ERMAN.
PRIÈRE



PRIÈRE AVANT LE SERMON,

O Dieu! ta gratuité dure d'âge en âge elle

embrafle tous les fiècles s'étend jufques
dans l'éternité.

Nos cœurs vivent du feutiment de tes
bienfaits préfens, du fouvenir de tes graces
palées de l'efpoir d’un heureux avenir.

Dans ce moment encor ton peuple, pros-

terné devant toi, t'offre, avec le facrifice
folemnel de fes louanges de fes actions de

grâces pour tes anciennes faveurs, celui de

Ja joye à la penfëe de ces foins conftans de ta
providence, qui, dans laviciffitude des fiècles

des chofes humaines, conferve tes bien-
faits à tes enfans; celui de fes prières de
Jes fupplications, du defir le plus ardent d'é-

As prou-
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prouver toujours ta protection puiffante g9
les effets de ton inépuifable bonté.

Toutes tes grâces nous font chères Ô no-

tre Dieu! Nous chérifjons furtout celles qui,
répandant au milien de nous les lumières
la fage(je, nous font un garant que nous at-

merons, que mous fervirons toujours celui
dent la crainte eft le commencement la

fin de la fage]je.
O! que ta parole fainte, qui dans ce mo-

E ment doit nous être annoncée, nous fafje fen-

tir vivement le prix de cette fage(je; qu'elle
5 y attache toujours plus fortement nos cœurs;

qu'elle en intére(fe les fentimens les plus vifs

aux fages à paternelles difpenfations par

N Que certe fage(]e foit dans la bouche de celut
A lefquelles tu la répans au milieu de nous.

qui parle, dans les cœurs de ceux qui

écoutent
É

Éd

u Notre père qui es aux Cieux Ge
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TEXTE
Moyfe fut inflrait dans toute la féience des

Égyptiens, il étoit puifjant en œu-
vres en paroles, AGes VII. 22.

TeA où viennent, mes très chers frères,
dans la parole fainte, ces jugemens fi diffé-

rens même fi oppofés qu’elle porte
fur la fageffe humaine? Comment certe
fagefle eft elle quelquefois pour l’efprit
de Dieu, folie, vanité, rongement d’ef-
prit; tandis qu'ailleurs elle eft confacrée
par des éloges vantée pour fes effets.
D'un côté, les fimples &-les enfans préférés

aux fages aux prudens, furpafant la
fcience des Docteurs; de l’autre avec les
Moyfes initruits dans toute la fcience des
Égyptiens, les Salomons célébrés pour
avoir écrit detout, depuis l'hyfope jujqu'aux

cèdres du Liban, les Daniels formés à l’é-
cole des Sages de la Chaldée, les Saints
Pauls nourris aux pieds des Gamaliels
verfés dans les doétes écrits de la Grèce,
De telles contrariétés ne furprennent pas

dans les jugemens du monde, qui ne
font
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font fi fouvent qu’inconftance contra-
riétés: mais ne doivent elles pas étonner,
au moins au premier coup d’œil, là où ne
doit fe trouver que cette vérité toujours
une la même dans toutes fes vues fes

décifions
Auii, M, F. la contrariété, l’oppofition

n’eft elle ici, comme par toutailleurs dans
nos livres faints, qu’apparente facile
à concilier avec l’égalité la conitance
invariable des principes de la fagefle di-
vine. Oui, comme la vie touté entière,
comme tous les biens dont elle fe compo-

fe qu’elle offre à nos vœux à notre
attivité, comme la puiflance, la gran-
deur, les richeffes; comme la vertu mê-
me la fcience, n’eft que vanité, rongement

d’efprit, folie; quand elle fe termine à
notre exiftence vaine fugitive ici bas;
quand elle n’a que le monde fon néant
inconteftable pour objet pour terme;
quand elle ne reçoit pas de fes rapports
avec la feule chofe néceffaire, réelle, fo-
lide permanente, qui ne nomme pas
ici la Religion? une folidité, zn prix que

la
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laReligion feule donne à tout, que rien
ne peut avoir fans elle.

Dans les Moyfes, les Salomons, les Da-
niels, les Saint Pauls, dans tous ceux qui,
dans la diverfité des fituations des vo-
cations de la vie, font conduits à Dieu par
la fagefle humaine, confacrent la fageffe
humaine à la gloire de Dieu, ne trouvent
dans la fageffe humaine que des fecours

des facilités pour la pratique des de-
voirs que leur impofe la fageffe d’enhaut;
partout où la fcience, quelqu’en foit l’ob-
jet, appuyé, fait honorer, pratique la Re-
ligion, elle participe à la grandeur réelle,
au prix inconteftable, aux fruits immor-
tels de ce qui feut cft grand, de ce qui
feul eft le vrai, le fouverain bien de l’hom-

me.
Delà vient M, F. qu’on a vu de tout

terms la piété éclairée par l’efprit
faint, chérir, encourager, favorifer, le
progrès des lumières, n'être indifférente
à aucun des talens, des arts, à aucune des

connoiflances des fciences, même pu-
rement humaines par leur objet propre

di-
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dire, que l'intelligence de l’homme
peut faifir, étendre perfettionner. Près
du fanétuaire de l’éternelle vérité, dans
ce fanétuaire même, fous les ailes de la
Religion, par les foins les travaux de
ceux que la foi éclairoit de fes plus vives
lumières, fe font toujours formées, fou-
tenues, dans le monde Chrétien, ces éco-
les de fcience d'intelligence, ces four-
ces d’inftruétion, qui, nées prefque par-

tout au fein de la Religion, y ont reverfé
en quelque forte les tréfors qu’elles en re-
cevoient. Comme autrefois au défert le
tabernacle s’enrichit brilla de l’or de

l'Egypte, l’Eglife, dont il étoit l’image
le type, s’eit enrichie, a brillé fouvent

des richeffes de la fcience humaine, confa-

crées à leur plus-bel ufage à leur plus
hoble deftination.

Mes bien aimés! c’e(t fous ce point
de vue, feul convenable au moment
au lieu où je vous parle, que j'aime à vous

offrir dans cette folemnité, l’ineftimable
bienfait, qui, depuis un fiècle aujourd’hui
révolu, à formé maintenu pour la gloi-

re
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re l’utilité de nos Eglifes, l’Inftieut, à
tant d’égards précieux, qui follicite au-
jourd’hui votre attention vos vœux,
en même tems que votre juite vive re-
connoiflance. Ce n’eft aucun des avan-
tages fugitifs paffagers par lefquels no-
tre exiftence terreftre peut être un inftant
embellie, ce ne font pas les influences
utiles de la fcience de l’inftru£tion fur
ce que nous fommes ici bas que je crois
devoir vous préfenter ici: comme celui
que notre texte nous montre inftruit de
toute la fcience des Egyptiens, en même
tems puiffant en œuvres en paroles,
n’eut rien de plus grand que le minittère
glorieux qu’il exerça dans la Religion, la
fcience auffi n’aura, dans ce fantuaire de
Religion, point de cara£tère plus refpe£ta-
ble, que celui de prêter à la Religion,
plus d’unfecours, plus d’un minittère qui
fur toutes chofes ont droit de la rendre
précieufe. La fcience qui refpette la foi,
qui fait honorer la foi, qui pratique les
faints devoirs qu’enfeigne la foi. Puiffé-
je réuffir à vous la préfenter dignement!

I Je
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Je ne fais M, F. fi entre les prépara-
tions de la nature, que la grace n’exclut
jamais, il en eft de plus efficace pour con-
duire les hommes à la foi, que cette fa-
geffe humaine, où, par une dire£tion par-
ticulière de la providence, Moyfe fut in-
ftruit, avant que de recevoir d’enhaut les
plus riches tréfors de la fagefle divines
Dans le fonds, la fageffe humaine qu’eft-
elle autre chofe que mouvement, rendan-
ce, effort de nos ‘ames vers les mêmes
objets'que la fageffe fuprème peut fans
doute feule offrir avec une pleine entiè-
re évidence? Où peuvent fe porter les
recherches, les travaux de l'homme intel-
ligent, du fage du fiècle, fans adreffer fes
pas dans des chemins, qui peuvent le
conduire à la Religion, par-où la Religion
peut venir vers lui pour l’éclairer, où il
peut apprendre à defirer, à chérir fes lu-
rières bienfaifantes? Ce fera l'homme
fa nature, l’univers fes merveilles, le
monde fon hiftoire, les peuples
leurs deftinées, les penfées les opi-

nions
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nions des fiècles précédens, leurs erreurs

leurs fuperttitions, les vertus les vi-
ces de tous les rems, qui feront la matière
de fes recherches, l’objet de fes médi-
tations. Il voudra fe connoître lui mê-
me, connoître le féjour qu’il habite, le
carattère, le fort les devoirs de l’hu-
manité. Et laquelle de ces recherches
pourra donc n’ètre pas pour lui achemine-
ment à la foi, heureufe préparation de
fon efprit à en recevoir, à en faifir, à en
eftimer chérir les lumières, en même
tems que confirmation puiffante de fes
falutaires enfeignemens?

Moyfe eft infiruit dans toute la fcience
des Eeyptiens, Avant que la lumière du
buiffon éclatre à fes yeux, il a cherché,
ilavoulu connoître, par lafageffe dumon-
de,le Dieu quel’Univers annonce; il a re-
cueilli dans fes œuvres les traits de fa
grandeur de fa bonté; ila cherché à
pénétrer fes vues fes deffeins, le culte

les devoirs par lesquels il veut être ho-
noré. Avant que, fur le Sina, la main de
Dieu trace pour fon peuple les fages

*B éter-
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éternelles loix par lesquelles il veut le ren-
dre heureux, Moyfe, à l’Ecole des fages,
a'puentrevoir ce qu'il découvre ici dans
le fanttuaire infaillible de l’éternelle véri-
té. Ces fiècles, dont il apprend deDieu,
comment ils ont été faits par la parole de

l'Eternel, par quelles loix ils font gou-
vernés, il en arecueilli l’hiftoire les mo-
numéns, il en a fuivi les révolutions. Il
a donc, il aura trouvé, dans la fcience
humaine les élémens, les premiers rudi-
mens de la fcience plus étendue, plus
élevés, plus fûre, qui, à l’Ecole de la fagef-
fe divine, devient fon heureux partage.

It aura des yeux pour voir, des oreilles
pour entendre, un cœur pour fentir,
L'inttru£tion célefte divine, comme un
germe fécond, qui rencontre une terre déjà

fertile bien préparée, y prendra plus faci-
lement racine y portera plus de fruits. Que

disje! la foibleffe, lesténèbres même, l’im-
petfeCtion inévitable de la fageffe humaine,

fes incertitudes,fes méprifes, fes erreurs fe-
ront ici plusencor que les lueurs de vérité,
que les clartés même par lesquellss elle

con-
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conduit à la foi. Elles feront, à côté des
lumières pures, faintes, infaillibles de la
foi, comme autant d’ombres qui en rehauf-
feront l’éclat. La fageffe qui vient de
Dieu paroîtra d'autant plus précieufe, que
celle du monde eft fi fouvent, fi aifément
folie égarement. Par fa vanité même,
la fageffe du fiècle fera chérir la fagefle des

enfans de Dieu.
Et n’eft ce pas ainfi, Mes Frères, n’eft

ce pas par cette double voye, que tous
les jours encor, que dans tous les âges de
l’Eglife, la fcience humaine a fervi de ba-
fe comme de luftre àla foi. Avecquel
refpe& pour l’Evangile, avec quelle con-
vi£tion de l’origine célefte de fes enfeigne-
mens, les hommes les plus avancés, les
plus confommés dans les fciences humai-
nes, ne recueillent t”-ils pas ces vérités,
munies du fceau de l’autorité divine, que
déjà l’étude de l’univers, du monde de
l'homme leur faifoit encrevoir chérir?
Qu'ils aiment à voir dans le fantuaire de
la Religion, avec de nouvelles clartés, ce
qu'ils ne découvroient qu'imparfaitement

B 2 dans
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dans la nature, dans les befoins, dans
les defirs les vœux de l'homme!
Quelle vérité, quelle majefté, quel-
le fainteté pour eux dans ces divines
Ecritures, où ils voyent réunies, éclair-
cies, mifes en évidence, rapprochées de
l'intelligence commune, toutes les pen-
fées utiles, toutes les vérités néceffairess
toutes les loix d’ordre de vertu, que la
fagefle des fiècles, la fcience des intelli-
gens, a chéries refpettées! Où fe trace
avec plus de vivacité de profondeur le
fublime tableau de Dieu de l'homme,
des fiècles de l'éternité, que dans l’ame
de ceux qui, à la foible lueur de la raifon,
enont recueillis les traits les voyent avec
raviffement raffemblés préfentés au
monde par une fageffe infaillible? Point
d'hommes plus fincèrement, plus profon-

dément religieux que ceux qui font ainfi
conduits à la foi.

iT.

Mais point d'hommes auffi plus prif-
fans en œuvres &en paroles, pour la défen-

dre
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dre, pour la faire régner triompher
dans le monde, Inffruit dans toute la
féience des Egyptiens, Moyfe en devient
plus aifément dans la main de Dieu l’in-
ftrument des grandes chofes, qu’il veut
opérer par lui, pour la délivrance le
falut de fou peuple. Santtifiés, dirigés, par
la grace, fes talens, cultivés, développés
déjà par l’inftru&ion, fondent, affermif
fent, environnent partout de gloire &de
magnificence le fañttuaire que Dieu veur
élever en Ifrael. Dans fa bouche, dans
fes divins écrits, encor aujourd’hui Pad-
miration des fiècles, la fagefle qu'il reçut
d’enhaut, confacre, réunit, rend utile à
la foi de tous les âges, tout ce que la fa-
geffe humaine peut avoir de reffources
pour inftruire, pour plaire pour tou-
cher. Puiffant en paroles, il fait donner
aux grandes vérités que Dieu lui infpire,
qu'il annonce à fon peuple à toutes les
nations, tantôt cette énergique naïve
fimplicité, tantôt cette noble fublime
grandeur qui ouvrent à la vérité le che-

min de l’efprit du cœur.

B 3 Et
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Et M, F, quel eit donc, encor

aujourd'hui, le genre de fageffe humaine,
quelle eft la fcience cultivée perfeétion-
née par les travaux des hommes, qui ne
puiffe prêter, qui ne prête fouvent ainfi à
Ja Religion, un miniftère qui l’honore en
même tems qu’il accomplit les vues de
Dieu fert au vrai bonheur de l’humani-
té? Où eft le fage, le Dotteur du fiècle,
l’homme puiffant en connoiffances en
paroles, qui ne puiffe fan£lifier, qui
tous les jours ne fanttifie ainfi les dons de
la nature les fruits des veilles qu’il con-
facre à les cultiver? Combien l’éternelle
vérité, la fagefle qui vient d'enhaut, n’eft
elle pas affermie fur la terre, dégagée des
obfcurités que la foibleffe humaine peut
y trouver, préfentée au monde dansle jour
le plus éclattant, quelquefois ornée em-
bellie par les enfans de la fageffe humai-
ne? lci, la nature étudiée dans fes mer-
veilleufes produ£tions, dans fes plus petits
refforts, dans les fpe&tactes de grandeur,

de fageffe de bonté qu'elle offre aux
regards attentifs du fage, fait comprendre
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fentir plus vivement aux Saints, que
l'Eternel efà grand, que fes œuvres font tou-
tes faites avec fage(le, que toute laterre
eft pleine de f@ bonté, Là, les fiècles nuds

découverts aux yeux de celui, qui par
de pénibles travaux en perce les obfcurités,
attettent les voyes adorables de la provi-
dence dans le gouvernement du monde,
Ja certitude des monumens facrés de la
Religion, les glorieux triomphes de la
foi dans tous les âges,- Ailleurs la parole
fainte s’éclaircit, eft vengée des infultes

des profanations de l’impiété ignoran-
te ou injufte, par les utiles profondes
recherches, où s'expliquent s’éclaircif-
{ent le langage, les coutumes, les mœurs
des tems où elle fortit du ciel tpour l’in-
ftruttion da monde. Plus loin l’homme
étudié, fuivi, analyfé dans les carattères
de grandeur de petitefle qu’il offre à

Ja fois; dans fes befoins, dans fes pen-
-chans; dansce double rapport qui l’unit!à

la terre au ciel, qui le place encre l’An-
ge la brute, le néant l’éternité, ap-
prend à faifir, à refpeCter, à chérir cette

B 4 pa-
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parole divine qui feule réfout l’énigme
de fon être; lai montre, avec l’innocence

la gloire primitive dont il eft déchu,
celle que rend à fes vœux à fon repentir
la grace falutaire apparue à tous les hom-

mes. Partout, par les mains de ceux,
quiélèvent l’édifice desfciences humaines,
s’affermiffent les facrés fondemens du
fanttuaire invifible. La fageffe humaine,
émanation de l’éternelle fagefle, retour-
neen quelque forte à fa fource, apprend
au monde à révérer fon auteur.

Et quelles reffources encor, l’efprit
de l'homme, cultivé, orné par la fcience
ne fournit il pas pour répandre, ren-
dre plus efficaces dans le monde, les véri-

tés qu’il peut ainfi appuyer affermir au
milieu des nations, dont elles doivent
être la lumière la joye. Comme Oho-
liab Bethfaléel, habiles en toutes fortes
d’arts, décorèrent autrefois le fanétuaire
vifible, image de la préfence invifible de
Dieu en lfrael, ainfi le tabernacle fpirituel,

où les Chrétiens adorent en efprit en
vérité, eft fouvent orné embelli par les

fruits
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fruits du génie aidé du travail de l’arc,
Pendant que la fcience des Pauls explique

les Ecritures, éclaircit les dogmes, con-
fond les errans, fait trtompher la vérité
par la force la fineffe du raifonnement,
les Apollos, puiflans en paroles, revendi-
quent pour l’œuvre de l’inftruttion, ce
charme du langage, cette douceur infinu-
ante de la perfuafion, cette force viétori-
eufe de l’éloquence, qui prêtent quelque-
fois à l'erreur au menfonge même des
couleurs, qui nedevroient parer embel-
lir que la feule vérité. Tel que l'aigle
impétueux qui plâne au plus haut des
airs, Efaïe, élevé à la Cour des Rois, pré«
paré par la fageffe hümaine à être l'orga-
ne de la fagefle diviné, confacre à célè-
brer les grandeurs de Dieu, la gloire de
l'Eglife, les vertus des Saints, les ven-
geances du Seigneur fur les impies, cette
puiffance de génie de fentimens à la-
quelle la Religion feule offre de dignes ob-
jets. Dans les mains de David la harpe
de Sion fait parler les Cieux, l'étendue,
comme le brin d'herbe le vermiffeau,

B 5 les

1H Ma Ve. PRE



26

les Rois les peuples, comme le fimple
berger, à la louange de l’Eternel. On
fuit avec attendriffement la colombe gé-
miffante volant vers Dieu foupirant
dans fon fein fes craintes fes douleurs,
fes confolations fes efpérances.  Heu-
reux dignes imitateurs de ces hommes
faines, qui, dans des écrits formés fur ces
beaux modèles, inftruifez, édifiez, touchez
encor tous les jours falurairement, ceux,
dont la foi, la piété, les efpérances s’éclai-

rent fe raniment à votre voix, vous
juttifiez la fageffe humaine, vous intéref-
{ez À tout ce qui-peut en procurer en affu-

rer le développement le progrès. Par
elle s'étend fleurit l’heureux empire,
l'empire bienfaifant de la Religion.

Mais par elle auffi, partout où la
Religion en dirige l'emploi, partout où
glle s'unit avec la fagefle divine pour-ac-
çomplir les vues du Seigneur, par elle
s'augmentent {e multiplient les occa-
fions les moyens de pratiquer les plus
grands devoirs, les devoirs les plus intè-

res-



reffans pour le bonheur du monde. Ap-
pliquées, confacrées par la Religion, dans
les diverfes vocations qui compofent l’é-

preuve de la vie préfenre, préparent,
gans les petites adminiftrations de ce
monde, pour les grandes chofes de l’éter-
nité, quelle riche moiffon ne produifent
pas les lumières les talens, que cultive

perfe(tionne la fageffe humaine? In-
fruit dans toute la fcience des Egyptiens,

Moyfe, conduit par l’efprit de Dieu, eft
tour à tour, auffi habile qu’intrépide guer-

rier, fage profond législateur, guide
prudent d’un peuple dont il eft la reflfour-
ce la gloire.  Auçun des devoirs nom»
breux pénibles, auxquels la vocation
d’enhaur l'appelle, où fon ame éclairée,
aCtive, enrichie de tousles dons de la natu-

re, en même tems que des tréfors de la
grâce, ne porte les facilités, l'énergie né-
ceffaire pour les remplir dignement. Il
eft auf pui/Jant en œuvres qu'en paroles;
c’eft dans tout-le détail de fa vie que fe rés
pandent fe manifeftent les heureux cf-

fets de fà fageite.

C’eft
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C'’eft auffi là, mes frères, que la foi

la piété conduifent à les répandre à
les manifefter. C’eft auffi là que la fagef-
fe humaine eft furtout juftifée par ceux
quifont en même terms les heureux enfans
de la fageffe divine.

Quel état, en effet, quelle vocation,
importante au bonheur du monde, con-
forme aux vues de Dieu dans l’établiffe-
ment des fociétés humaines, ne doit pas.
aux préparations, aux travaux de la fci-
ence fon plus beau relief fes prus pré-
cieufes influences. À quoi n’eft pas utile
la fageffe, l’intelligence, un efprit cultivé,

enrichi de leurs dons?
Dans l’ame du Roi, du Seigneur des

peuples, du magitftrat, du guerrier, de
celui qui tient la balance de la juftice,
décide du fort des peuples, quel tréfor que
celui de l’inftru&tion, de la connoiffance
du monde de l’homme, de l’expérien-
ce des fiècles devenue la fienne, lui fai-
fant voir dans le pafté, le préfent l’a-
venir, étant-pour lui comme une portion
de cette intelligence fuprème qui dans

l’ar-



l’arbitre de l’Univers embraffe tour
peut conduire tout avec fageffe

Qui fera valoir, qui multipliera pour
fes femblables, qui pourra verfer au
fein des fociétés humaines les richeffes in-
nombrables que la nature renferme dans

fon fein, qui fera fervir les puiffances fe-
crettes de toutes les créatures, à la fubfi-
ftance, au foulagement, au bien être, aux
plaifirs innocens légitimes de fes fem-
blables? Qui répandra plus au loin ces
fleuves ces fources de félicité, dont Dieu
a enrichi la terre, que celui dont l’ame
attive dès fa jeuneffe, a fait de la nature

du monde fon étude, des plus grands
des plus petits des ouvrages du créateur
la fujet de fes méditations, de leurs pro-

priétés de leurs divers ufages l’objet
de fes recherches? Quel art urile à l’hu-
manité, quelle profeffion même mécha-
nique ne profite pas tous les jours des tra-
vaux des recherches de la fcience

J'en vois partout M. T, C. F, danstous
les états dans toutes les conditions, dans
toutes les vocations, la bienfaifante effi-

cace,
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cace, la précieufe utilité. Je dis avec le
Sage, que /a fageje eft plus précieufe que
l'or y» même beaucoup de fin or. Par elle
chacun devient plus propre à ce qu’il doit
être dans l’ordre de Dieu. Elle eft le dé-
veloppement, elle facilite l’application
de tous les talens que Dieu a mis en nous,

pour être heureux, pour nous rendre
heureux les uns les autres. Elle donne à
tout une perfettion, une utilité, quelque-
fois une grâce, un agrément dont la vie
humaine fe parc s'embellit. En éten-
dant nos vues, l’aétivité de notre efpric,
la fenfibilité de notre cœur, le cercle des
objets qui nous intéreflent, elle augmen-
te vivifie en nous la plus précieufe de
toutes les puiffances, celle que le meilleur
de tous les Etres fe plait à partager avec
nous, celle de fairedu bien. Dans le cœur,
dans la vie des enfans de Dieu, elle eft un
trait de cette lumière du Trèshaut, qui ne
lai montre tout avec la clarré la plus vive
que pour le rendre partout aétif pour le
bonheur de tous. Elle eft fagefie effica-
ce, altion divine au moment où elle con

{pire
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fpire avec Dieu pour l’exécution des ma-
gnifiques deffein de fa fuprème bonté.

Nous devons donc, Mes très chers
frères, chérir bénir de concert par
un fentiment unanime, ce qui dans l’or-
dre d’une providence bienfaifaute eft, dans

le monde pour nous, fecours moi (n
pour acquerir répandre la fageffe. Non,
non, perfonne n’eft étranger à cette fo-
lemmnité où nos cœurs reconnoiffans célè-
bretit après un fiècle révolu, la fage
généreufe bonté des Priñces magnanimes,
qui fucceffivement ont conçu, exécuté, fou-

tenu perfeCtionné l'Inftitut refpeétable,
qui, pour plus dé trois générations, a été fi

utilesrient Uhe Ecole de -fcience de {a
geffe. La grande-ame de l’Immortel
Fréderic Guillaume deftinoit ce bienfait
à cette nombreufe famille adoptive, qu’il
receut dans fon fein, avec tous les fenti-
mens toute la bienfaifance du plus ten-
dre père. Il fut réfervé à fon généreux
fils, héritier dedes vertus de fes tendres
fentimens pour nos pères, d'exécuter ce
deffein bienfaifant, Happartenoitaugrand

Ca-
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carattère de cette belle fucceffion de 1

Princes, en qui s’efttranfmis jufqu’à nous,

1

avec la gloire, la fagefle les vertus de
leurs immortels ancêtres, l'amour du nom

Réfugié, de combler ce bienfait par de
nouvelles faveurs. Leurs mains devoient
cultiver féconder le champ, où, par
les mains de leurs pères, s’étoient répan-
dus les premiers germes de bénédi&tion.

O! mes bien aimés! que de ce champ
fi fertile en fruits pour nos Eglifes, pour
nos familles, pour la profpérité de plufi-
eurs d’entre nous, s'élèvent aujourd’hui
vers le trône de Dieu, telles que ces va-
peurs bienfaifantes qui retombent en
pluyes fécondesfur laterre qui lesenvoye
vers le ciel, nos aétions de graces nos
fupplications.

Vous en êtes l’objet en tout tems, vous
Têtes aujourd’hui, terre de paix deliber-
té, de falut de bénédi£tion, notre afyle
au jour de la calamité, vous qui ne nous
avez diftingués de vos premiers enfans,
qu’en compenfant nos-pertes, qu’en con-

folant nos malheurs par des grâces pro-

pres
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pre par des bienfaits plus marqués,
Ah! danslestombeaux mêmes,où repofent
nos anciens bienfaiteurs, ils vivent dans
nos cœurs, dans notre éternelle reconnoif-

fance, Si la gloire, où leurs vertusles
ont fait entrer, pouvoir être augmentée

n’avoit pas pour champ pour terme
Dieu l’éternité, les fiècles où nous les
béniflfons en rehaufferoient Péclat la
{plendeur, Nous aimerions à en porter
le tribut dans ces ames glorifiées, d’où
font fortis pournous tant de bienfaits,

11 pourra du moins parvenir jusqu’à
vous, fi les vœux de notre tendreffe font
exaucés, vous le recueillerez longtems fur
laterre, les fiècles auffi en renouvelleront
pour vous le témoignage précieux, vous,
ô notre Père, autant plus que notre Roi
vous pour qui le rang où le Ciel vous
plaça n’a point de relief de prix plus
touchant que celui de la bienfaifance.
Ah! vous nous êtes ce que furent à nos
pères vos pères-& vos ayeux. Sur votre
tête facrée, fur votre Auguftte Maifon, fur
vos enfans à perpétuité, notre reconnoif-

C fance
HEC



fance, retrouvant en vous ce qu’elle bénit
dans ces tems anciens qu’elle rappelle,
implore toutes les gratuités de celui qui
bénit presqu'à mille générations.

Mais, mes biens aimés, n'avons nous,
pour prix des biens dont nous jouiflons,
n’avons nous à offrir au Ciel à la terre
que l'émotion peut être paflagère de nos
cœurs, des fentimens qui tels que Ja gras
tuité d’Ephraim s’évanouiflent comme la
rofée du matin.

Ah! ce jour, cette folemnité nous ime
pofe de plus grands devoirs. Le tribut
que nous devons furcout au Ciel à la
terre, c’eft celui d’une fage fainte unani-
mité à conferver, à multiplier, à fan(ti-
fier les grands avantages dont nous jou-
ions.  O! que dans les enfans foyent
fe renouvellent toujours les fentimens &z
les vertus qui rendirent les pères fi ref-
pettables; avec la piété, la tendre bien-
faifante charité, la fimplicité Evangélique,
une vie laborieufe, Un concours unanime
à foutenir, pour la gloire de Dieu, pour
le bonheur de nos frères, ces beaux re

fpec-



27

peCtables établiffemens qui font la gloire
l'honneur de cette Eglife. Que l’Infti-

tut que nous béniffons aujourd’hui, objet
conftanc de la bénédiétion divine, de la
protettion de la bienfaifance de nos
maîtres, le foit auffi de notre zèle à le fai-

te profpérer fleurir. Venez Chrétiens
demandons à celui qui eft l’Auteur de

tout bien, des graces fi précieufes.

PRIÈRE APRÈS LE SERMON,

Qui, Seigneur! qu’à ce facrifice folemnel
d'actions de grâces que la piété vient, de
confacrer à la gloire de ta bonté, faccèdent
dans le cœur y dans la vie de tes enfans,
ces facrifices de zèle pour le bien, de fidéli-
té dans la foi, dans la piété, dans ta prati-
que de toutes les vertus, dont la fouveraine

faintété honore furtout, que les faints,
tes vrais enfans, t'offrent fur la terre com-
me dans le (éjour, où au fein de la perfection
tu confommes leur gloire à leur félicité.

Qu'avec notre piété reconnoifjante, qu'avec
nos vœux ardens pour l’Eglife, pour l’Etat

C2 pour
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pour ton Oint de" pour la moifon de nos Rois,
parviennent dans ton Santuaire, comme
un puiffant moyen d’incliner vers toi nos
cœurs, la fainte forte réfolution, de t'of-

frir chacun dans fon état Ja vocation,
le (pe&tacle le plus agréable à tes yeux, ce-
lui des vertus que te loi sous enfeigne,
dont tu ta as fait le principe efficace du bor-
beur de la terre de fes habitans.

Qu’à chacune des. grâces que tu ré-
pands fur nous, réponde dans nos cœurs

notre conduite, le défir le plus vif, l'effort
de plus conftant, de les rapporter à leur [a

£e véritable deffination,

Que le bienfait fignalé de ta Providem
Le, que nous célébrans dans ce jour, en atti-

rant vers tot nos vœux nos hommages
excite de notre part un faint unanime
concours, pour en faire naître tous les effets
beureux auxquels tu le deffines. Pendant
que fous le fceptre heureux de nos Rois, fon

tenue, enrichie de leur bienfaits, cette
Ecole utile de lumières, de fciences de

ere



meme 29
vertus, s'ouvrira d'un fiècle à l’autre pour
l’inflruttion publique, que tout y confpire
fous ta main paternelle À en multiplier les

bénéditions les fruits. Qu'en ton nom,
Seigneur, ceux qui la dirigent fous les aufpi-

rer du Souverain, lui confacrent toujours
les foins les plus empreflés. Que l'exattitu-
de, que la fidélité, une noble ardeur anime
daus leurs pénibles travaux, ceux qui font
appellés à y répandre l’inftruction, la fage/je

les mœurs. Que par ta vertu puifan-
te, les cœurs des difciples foyent inclinés

au travail, à l'ordre, à la docilité, à cette
heureufe application, qui telle que les pluyes

du Ciel les influences de ?'aftre du jour
Jur de jeunes arbriffeaux, leur font porter
des fruits en leur faifon. Que l'Eglife en-
tière mette au nombre de tant d'œuvres de
bénéficence, de zèle pour le bien public, que

la foi la piété, y ont multipliées, fon ten-
dre intérêt, fon heureux concours à l’oeuvre
excellente d'inftruire le jeune enfant dès
Ses premicresannées, de prépareren Int
pour des minifières importans, un efprit
d'intelligence de fcience, ur cœur de

C 3 Sagef-
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fagefje. Que dans tous les ordres de
l’Ezat un zèle pur moble pour
le bien public, jafle naître pour la
fondation que mous béniffons aujourd'hui,

le même intérêt, qu'infpire au bon ci-
toyen tout ce qui tend contribue à l'u-
tilité publique. Que d’un fiècle à l'au-
tre elle puifle bénir fes fages protecteurs

fes bienfaiteurs généreux.

Qu'ainfi, 6 mon Dieu! qu'avec la
même abondance, ta paternelle bénédiction
repofé fur toute inflitution utile, fan touts
entreprife religieuft Gr Chrétienne, fur
tout étas, fur toute condition, depuis le

Jceptre jufqu'à la houlette, depuis le trône

Jujqu'à la chaumière, fur le Liban
dans Baca, fur tout ce qui vit à refpiré
au fein de notre heureufe patrie.

Que le meilleur des Rois, le père,
l'ami le tendre bienfaiteur de fon
peuple, fe réjouifle tous les jours -de ta
force, s'égaye de ta bénédiction.

Que



Que la paix la gloire foyent dans
fes palais, la profpérité, l'abondance dans
fes avant-murs, le fanté, la force, les ta-
leus,les vertus dans fes heureux enfans.
Que leurs jours précieux à l'état, aux géné:
rations à venir, fi particulièrement l’objet
de nos requêtes de nos [upplications dans
une circonflance qui doit les affurer à nos
vœux, foyent comblés de toutes tes bénédic-

tions. Qu'ils foyent ‘une couronne à ton
Oint, la joye l’honneur de cette refpec-
table Mère de la Patrie dont les vertus font

aufji éclattantes que le trûâne où elle eft afjr-

Je. Que jufqu'aux dernières bornes de la
vie humaine, le deux ravifant fpettacle
du bonheur de REtat de la Maifon de nos
Rois, touche, confole, honore les cheveux
blancs, de l’augufte Reine, qui depuis plus
d'un demi fiècle eft l'ornement la joye de
ce peuple. Que les rejettons des genéréux
bienfaiteurs de nos Eglifes recueillent avec
abondance ces fruits de la vertu des pères,
que tu te plais à faire repofer fur leurs en-
faus, que tiÿmultiplies[urtout fur ceux qui
font les imitateurs fidelles des vertus

des
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des bienfaits de leurs pères.  Exance à
Dieu nos bumbles prières. Sois notre Dieu

le Dieu de nos enfans. Fais luire fur
eux fur nous la clarté de ta face. O
Dieu! gardetonOint! fauve ton peuple! bé.
Ri ton héritage! rens mous tous heureux à
Jamais! Amen.

On a chanté avant le Sermon le PK. CXXIT,
après le Sermon les cinq derniers verfets

du Te Deum.

re
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